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	Madden

	 

	 

	 

	La pluie s’abat violemment sur la ville et martèle les carreaux de ma chambre dans un clapotis assourdissant tandis que le vent siffle bruyamment et soulève les feuilles mortes et les branches. Autant de bruits qui se succèdent et qui peuvent paraître inquiétants.

	 

	Ils le sont.

	 

	Pourtant, ils sont bien dérisoires comparés à la plainte douloureuse qui retentit dans la nuit.

	 

	Elle déchire le voile sombre de l’obscurité et brise mes maigres défenses. Tous mes poils se hérissent et un filet de sueur froide s’écoule dans mon dos.

	 

	Une autre plainte.

	 

	Les battements de mon cœur s’emballent.

	 

	Puis une autre encore.

	 

	Je claque violemment des dents.

	 

	Les hurlements sont de retour… Les uns après les autres.

	 

	Ils sont là.

	 

	Tout autour de moi.

	 

	Ils se répètent.

	 

	Pourquoi cela me surprend-il puisqu’ils finissent toujours par revenir… Toujours.

	 

	Ils traversent les murs et pénètrent à l’intérieur de ma chambre.

	 

	Pitié…

	 

	Faites que ça s’arrête… Qu’elle s’arrête…

	 

	Qu’elle s’arrête enfin…

	 

	Les mains fermement plaquées sur mes oreilles, je psalmodie en silence.

	 

	S’il te plaît. S’il te plaît. S’il te plaît… Tais-toi !

	 

	Cassie, pour l’amour du ciel, tais-toi !

	 

	Au lieu de disparaître, les sanglots s’élèvent de plus belle et ébranlent les remparts que j’ai érigés au fil du temps dans mon esprit, et que je tente de maintenir de toutes mes forces.

	 

	Ils les mettent en lambeaux… 

	 

	Je me tourne et me retourne plusieurs fois, priant pour que le sommeil m’emporte, en vain.

	 

	Aucune position ne convient.

	 

	Aucune position ne conviendra jamais !

	 

	Les ignorer ? J’ai essayé ! Mais il est absolument impossible de faire l’impasse sur les cris qui se réverbèrent au creux de mon être.

	 

	Purger ma peine en silence et souffrir pour tout le mal que j’ai fait, c’est le prix que je dois payer nuit après nuit.

	 

	Parfois, j’en viens à espérer la folie pure et simple. Car si j’étais assez barge, je pourrais me dire qu’ils ne sont que le fruit de mon imagination. Malheureusement, ce n’est pas le cas… Je ne suis pas assez atteint pour ça.

	 

	Pas encore…

	 

	Mes paupières, pourtant solidement fermées, laissent quelques larmes s’échapper. Elles dévalent le long de mon visage et imprègnent l’oreiller qui devient humide progressivement, provoquant une sensation désagréable sous ma nuque. Une preuve supplémentaire de ma propre faiblesse. Comme si j’en avais besoin…

	 

	Quant à la souffrance, elle est intolérable. Elle me broie de l’intérieur. J’en ressens chaque lacération profonde. De longues serres aiguisées comme des lames de rasoir qui mettent en charpie mes entrailles.

	 

	J’ai mal.

	 

	Tellement mal...

	 

	Mal pour moi. Pour elle.

	 

	Cassie, pardonne-moi…

	 

	***

	 

	Les mains sur le visage, je me frotte vigoureusement les yeux. Le réveil est aussi douloureux qu'on puisse l’imaginer. Un peu normal, car je n’ai quasiment pas fermé l’œil de la nuit. La clarté du jour filtre au travers des épaisses tentures accrochées aux fenêtres et m’apporte une courte trêve dans l’obscurité qui règne sur ma vie. Car les ténèbres ne se dissipent jamais vraiment. Elles se tapissent dans les recoins sombres, attendant patiemment de pouvoir revenir à la charge.

	 

	Je me redresse lentement et étire chaque muscle de mes épaules et de mon dos. Ils sont endoloris, la faute à mes cauchemars à répétition. Mon corps en souffre terriblement, sans parler de mon mental. Une main sur mon crâne, j’agrippe fermement mes cheveux en me demandant combien de temps encore je vais pouvoir supporter un tel calvaire.

	 

	Certains soirs, j’arrive à avoir deux ou trois heures de répit, peut-être est-ce parce que je tombe de fatigue, mais ça n’a pas été le cas la nuit dernière. Oh non, l’épisode de cette nuit fut particulièrement intense. D’ailleurs, j’ai la bouche tellement pâteuse que j'ai l'impression d'avoir gerbé dans mon sommeil. Putain ! Je me demande ce qui a pu causer une crise aussi violente !

	 

	La soirée avait pourtant si bien commencé et tout s’était déroulé parfaitement. À merveille même ! Jusqu’à l’intervention de cette idiote de Mackenzie. Cette dernière, sans le savoir, a tout fichu en l’air.

	 

	Entre nous, j’ignore jusqu’où je serais allé, mais une chose est sûre, j’ai bien l’intention de tester les limites… les siennes et les miennes. L’ennui, c’est que pour ma part, je n’en ai pas la moindre.

	 

	Soudain, des bribes d’images de la veille me parviennent sous forme de flash-back.

	 

	Le bal.

	 

	Elle.

	 

	L’annonce de son nom.

	 

	Le sourire qui flotte sur son visage lorsqu’elle descend gracieusement les marches.

	 

	Cet enfoiré de Wallace qui la tient d’un peu trop près.

	 

	Le contour de ses lèvres : pulpeuses, parfaites.

	 

	La grande salle.

	 

	La finesse de sa taille.

	 

	La bibliothèque.

	 

	Sa nuque superbement dégagée.

	 

	Bordel ! Madden, ressaisis-toi !

	 

	Pourtant, rien n’y fait, les souvenirs me percutent avec une étonnante précision. Ils me vrillent le crâne sans relâche.

	 

	La fraîcheur de son parfum : des notes de boutons de rose ? La douceur de sa peau, presque comme de la soie sous ma main calleuse. Le voile de peur qui recouvre ses iris. L’excitation qui me gagne et secoue mon corps. La chaleur humide entre ses cuisses malgré le dégoût évident qu’elle ressent à mon égard. Le goût sucré de son cou sur ma langue. Ses grands yeux lorsque je me presse contre son corps brûlant de désir, presque contre sa volonté. Sa moiteur qui imprègne mes doigts…

	 

	Évoquer cette petite ingénue provoque en moi une réaction immédiate : une trique monumentale se dresse entre mes jambes, soulevant les draps. Je me prends soudain la tête entre les mains et expire rageusement. Bordel de merde !

	 

	Je ne devrais pas laisser de simples pensées avoir un tel impact sur moi. Je le sais ! Cependant, je constate, effaré, que repenser à elle chasse de mon esprit les stigmates de mes terreurs nocturnes. C’est carrément flippant !

	 

	Je m’extirpe des draps lourdement enroulés autour de mes jambes et me dirige vers la salle de bain. Un bref coup d’œil au sud me confirme une évidence qui craint. Une douche et l’aide de la veuve poignet s’imposent.

	 

	Dans la cabine, la température grimpe et très vite le brouillard recouvre les parois en verre. Les émanations de vapeur qui m’enveloppent sont les bienvenues, les yeux fermés, je prends appui d’une main sur le mur face à moi tandis que de l’autre je m’affaire à soulager la tension qui m’habite.

	 

	L’eau chaude ruisselle le long de mon corps et dénoue les nœuds pendant que mon cerveau, lui, tourne à plein régime et me bombarde à nouveau d’images.

	 

	Une peau laiteuse.

	 

	Une bouche en forme de cœur.

	 

	D’extraordinaires yeux verts bordés de cils interminables.

	 

	Une chevelure soyeuse qui tombe en cascade sur de fines épaules dénudées.

	 

	Les unes après les autres, ces visions me rendent dingue. Ma pression artérielle s’emballe à mesure que ma prise se raffermit sur mon membre gorgé de sang. Dans un dernier effort, la mâchoire crispée, j’éjacule sur le carrelage immaculé comme un putain de puceau. Malgré l’intense soulagement qui me submerge, je suis soufflé d’avoir pris mon pied avec Rileigh-foutue-Saint en guise de fantasme.

	 

	C’est vrai ! À part l’obsession malsaine qu’elle m’inspire, cette meuf n’a pas grand-chose de spécial ! D’ailleurs, j’ignorais son existence… jusqu’à ce qu’elle fasse, par hasard, irruption dans ma vie.

	 

	Après avoir fini de me laver et de m’habiller, je quitte ma chambre et dévale les marches pour aller rejoindre les mecs qui m’attendent. Je n’ai pas grand-chose de prévu, mais n'importe quoi vaudra mieux que de rester ici. Le silence de mort qui règne au manoir me fout les jetons. En revanche, il est dans un état de propreté irréprochable, débarrassé des vestiges du bal de la veille : exit les fleurs et les rubans. Les domestiques ont dû s’activer dès les premières lueurs de l’aube pour rendre son éclat à chaque pièce, car plus aucune trace des festivités n’est visible.

	 

	Avant de sortir, je fais un crochet par la cuisine et y découvre avec étonnement… mon père. Autant dire que cela me coupe aussitôt l’appétit.

	 

	Une tasse fumante dans une main, il a le nez plongé dans son journal. Il est tellement absorbé par sa lecture qu’il ne se rend pas compte de ma présence. Je l’étudie une demi-seconde. Il porte son éternelle tenue de travail, un costume sombre fait sur mesure, et une cravate assortie autour du cou. Je suppose qu’il vient d’arriver…

	 

	J’avais cru comprendre qu’il serait pris tout le week-end, d’où ma légère surprise de le trouver attablé là, l’air de rien. Je hausse les épaules et continue mon chemin vers le frigo pour y attraper la bouteille de jus de fruits et un verre. Le bruit attire son attention, il lève le nez et me remarque enfin. Un sourire se forme sur ses lèvres, mais n’atteint pas ses yeux. Il dépose son journal et, avec un geste bref du menton, m’indique la chaise près de lui pour que je le rejoigne.

	 

	— Hum, je dois y aller là, mais je suppose que l’on peut remettre à plus tard cet instant père-fils ?

	 

	— Madden, allons fils, tu peux tout de même accorder à ton vieux père un peu de ton temps ?

	 

	Cette réplique me fait gentiment sourire. J’aimerais lui rappeler lequel de nous deux n’accorde pas la moindre importance à l’autre.

	 

	— Allez, cinq petites minutes ! insiste-t-il. J’ai moi-même un vol dans… (il relève la manche de sa chemise et regarde sa montre) moins de deux heures. 

	 

	Je repère alors immédiatement le sac de voyage, estampillé des deux fameuses lettres entrelacées reconnaissables partout, à côté de lui.

	 

	— Tu repars déjà ? Mais tu viens d’arriver, non ?

	 

	— Que veux-tu Madden, ce sont les…

	 

	— Affaires, terminé-je tout en attrapant une chaise pour finalement m’asseoir face à lui.

	 

	— Tout à fait. Ce sont les affaires. Je suis en pleine négociation depuis des semaines avec le dirigeant d’une petite compagnie qui peut nous rapporter gros, un petit branleur d’une vingtaine d’années.

	 

	— Un branleur ?

	 

	— Absolument. Un branleur, mais le type est aussi un génie des nouvelles technologies et si la transaction se concrétise, cela signifiera un accord financier de plusieurs millions de dollars pour Gage Electric, et par conséquent un joli pactole pour nous.

	 

	— Comme si on n’était pas assez riches comme ça…, marmonné-je, plus pour moi-même, en jouant avec mon verre.

	 

	Mon père jette un nouveau coup d’œil à sa montre et croise les bras.

	 

	— Fils, alors ce bal ? Ton premier bal. Je suis vraiment navré d’avoir manqué ça ! Il paraît que la soirée fut une réussite.

	 

	— Plus qu’une réussite, on peut même affirmer que ce fut un immense succès et ton fils était… très beau ! dit ma mère, qui pénètre au même moment dans la cuisine.

	 

	— Tel père, tel fils ! annonce fièrement mon paternel.

	 

	Élisabeth vient vers nous et se place derrière moi, les mains posées sur mes épaules qu’elle caresse nonchalamment. Un geste qui peut sembler innocent… Mais le diable n’a rien d’innocent. Chaque geste, chaque acte de sa part est calculé.

	 

	Tourmenter.

	 

	Semer le mal.

	 

	Même une robe de créateur ne parviendra jamais à embellir ce qui est profondément laid. Je me crispe aussitôt alors que mon père, lui, ne se rend compte de rien. Cet enfoiré n’est préoccupé que par une seule chose : se tirer d’ici au plus vite.

	 

	Après un énième regard sur sa montre, il se lève lentement et glisse le journal, qu’il a soigneusement replié, dans la poche de son sac. Comme d’habitude, il n’a qu’une hâte : déguerpir.

	 

	— Je dois filer si je ne veux pas être en retard. Les affaires n’attendent pas…

	 

	Les affaires n’attendent pas… Sa réplique préférée ! Si je gagnais un dollar à chaque fois qu’il nous servait cette excuse à la mords-moi-le-nœud, à l’heure qu’il est je serais aussi riche que Crésus.

	 

	Mais tu es riche…, me rappelle douloureusement ma conscience. 

	 

	Je le suis en effet, mais à quel prix ?

	 

	— Je ne pense pas que ton jet décollera sans toi Barton, souligne ma mère.

	 

	— Non, ma chérie, toutefois j’ai un emploi du temps très serré à respecter, avance-t-il.

	 

	Ce que tout le monde ignore — ma mère la première — c’est qu’à part la chatte de sa secrétaire, il n’y a rien de serré dans l’emploi du temps de Barton Gage, surtout les week-ends.

	 

	Malgré son âge, mon père est loin d’être un vieux croulant. La petite cinquantaine, il s’entretient parfaitement physiquement, si bien qu’on lui donne aisément quelques années de moins. Dans notre milieu, l’argent est également un sacré atout séduction dont il ne se prive pas pour obtenir les faveurs de la gent féminine. Tout le monde sait ça… sauf Élisabeth qui semble prendre plaisir à ignorer la vérité, bien qu’elle soit juste sous son nez. Elle n’ajoute donc rien, pas même quand mon père s’approche d’elle pour déposer un léger baiser sur sa joue. Faire l’autruche est plus qu’un état d’esprit chez les friqués. Mon père prend ensuite son sac et s’éclipse, me laissant seul dans la cuisine avec la personne que j’exècre le plus au monde.

	 

	Ma mère est peut-être le mal incarné, mais mon connard de géniteur ne vaut pas mieux qu’elle. S’il avait été plus présent pour nous et s'il s’était un peu plus occupé de sa femme que de sa secrétaire… Peut-être les choses auraient-elles été différentes pour moi.  Vraiment ? Je me le suis souvent demandé ; je n’aurai jamais la réponse, car d'aussi loin que je m’en souvienne, mon père a toujours été absent, préférant l’argent et les affaires à sa famille — me laissant à la merci de ma psychoconnasse de mère.

	 

	Ouais, on peut dire que j’ai tiré le jackpot à la loterie de la vie ! Je cumule non seulement les pires parents de l’univers, mais également leurs gènes merdiques !

	 

	— Tu sais, Madden, j’étais sincère tout à l’heure.

	 

	Étonné, je tourne la tête vers ma mère. Pendant une fraction de seconde j’avais oublié qu’elle se tenait derrière moi, ses griffes acérées accrochées à mes épaules.

	 

	— À propos de quoi ? demandé-je prudemment en la sentant se rapprocher un peu plus.

	 

	Je peux sentir dans mon dos le renflement de sa poitrine.

	 

	J’en ai des frissons d’horreur.

	 

	Sa présence, sa voix, tout en elle me dégoute au plus haut point.

	 

	— Tu étais très beau. Tu l’as toujours été. Mais la différence c’est qu’aujourd’hui tu n’es plus un petit garçon. Tu deviens un homme. Un homme auquel beaucoup de femmes ne peuvent résister.

	 

	Je déglutis difficilement tandis qu’elle plante ses ongles dans mon cou. Certainement pour y laisser ses marques. La garce !

	 

	Puis, elle se penche un peu plus en avant et m’effleure la joue du bout des lèvres.

	 

	— Par contre, je ne te cache pas que je suis déçue. Tu veux savoir pourquoi ?

	 

	Je serre les dents et mords violemment l’intérieur de ma joue pour éviter de lui cracher une réplique cinglante au visage. Je la hais !

	 

	— Parce que tu ne m’as pas accordé la moindre attention de toute la soirée. Pas même un regard. Tu n’avais d’yeux que pour ta pétasse, me susurre-t-elle dans le creux de l’oreille.

	 

	Quoi ?

	 

	Je tourne légèrement la tête vers elle.

	 

	— La petite Havensbee.

	 

	Je relâche immédiatement un souffle que je ne pensais pas retenir. Elle parle de Mackenzie. J’ignore pourquoi, mais cela me rassure.

	 

	— C’est une bonne chose quelque part, car c’est la candidate idéale. Et une fois que vous serez mariés, cette petite idiote ne nous posera pas le moindre problème, continue-t-elle.

	 

	De quoi parle-t-elle, putain !

	 

	— Tu peux répéter ?

	 

	Dire que je suis sur le cul serait un doux euphémisme.

	 

	— Marika m’a parlé des projets de sa chère fille qui dernièrement n’aspire qu’à devenir ta femme. Par ailleurs, elle a mis en avant un fait important : cette future union peut être bénéfique pour l’avenir de nos deux familles. Je suis moi-même d’accord avec elle sur ce point et appuie fermement ce projet.

	 

	— Bordel ! Ce n’est pas vos oignons ni à toi ni aux Havensbee ! craché-je.

	 

	Mackenzie et moi ? On sort ensemble, mais de là à l’épouser…

	 

	— Ton langage, Madden ! Inutile de t’emporter ! À quoi t’attendais-tu ? À te voir comme ça, on croirait presque que tu es surpris. Tu ne pensais tout de même pas faire entrer dans le cercle familial la première venue ? Tu es un Gage, il te faut quelqu’un digne de ton nom.

	 

	— C’est n’importe quoi ! m’exclamé-je soudain furax.

	 

	Ma mère balaie d’un revers de la main le dégoût évident qui se peint sur mon visage et poursuit, poussant encore plus loin son délire.

	 

	— Tu épouseras Mackenzie à la fin de vos études. C’est ce qui est prévu et c’est ce qui arrivera, point.

	 

	Elle est frappée ! Je le savais déjà, mais là on atteint un tout autre niveau ! Sa folie est sans limites !

	 

	— Je t’accorde qu’elle manque d’un… tantinet de classe, mais ce n’est pas ce que l’on attend d’elle. Et puis, je veillerai au grain, tu n’as pas à t’en faire, je ne t’abandonnerai pas pour autant. D’ailleurs, je ne serai jamais loin, mon chéri. Cependant, tu es un homme à présent, tes besoins sont de plus en plus importants et Mackenzie saura s’occuper de toi comme il se doit. Je n’ai aucune inquiétude à ce sujet, car d’après les bruits qui s’échappent de ta chambre quand elle est là, cette petite sait s’y prendre. Et c’est tout ce qui compte finalement !

	 

	— Tu es complètement… malade ! Si tu crois que je vais te laisser diriger ma vie plus que tu ne le fais déjà, tu te trompes lourdement !

	 

	La tête rejetée en arrière, elle part dans un éclat de rire sinistre qui me fait hésiter entre me crever les tympans pour ne plus jamais entendre le son de sa voix ou lui trancher la gorge pour de bon pendant que je prendrais un plaisir malsain à observer la vie quitter lentement sa face de vipère.

	 

	— Tu feras tout ce que je te dirai de faire, c’est aussi simple que ça, Madden, reprend-elle en détachant chaque mot, la colère déformant les traits de son visage.

	 

	Cette fois, je m’écarte d’elle malgré ses ongles qui me lacèrent le cou au passage. Hors de moi, je me tire le plus loin possible, ignorant ses appels et la menace dans sa voix, priant pour que tout ceci ne soit qu’un mauvais rêve.

	 

	Impossible que ce soit vrai !

	 

	Je ne veux pas le croire ! Je ne peux pas !

	 

	Pourtant, les nombreuses allusions de Kenzie me reviennent en pleine face. Elle était au courant ! Cette petite garce était non seulement au courant des manigances de nos mères, mais elle y est également favorable. Évidemment, elle n’attend que ça… elle me l’a dit. Mais moi comme un parfait imbécile, j’ai pensé que ce n’était ni plus ni moins que son orgueil de lycéenne capricieuse.

	 

	Écœuré, je me dirige à la hâte vers ma caisse que je déverrouille et démarre en trombe, faisant crisser les pneus et envoyant valser des graviers vers le ciel.

	 

	C’est un cauchemar…

	 

	Un putain de cauchemar !

	 

	Je vais me réveiller… Je vais forcément me réveiller…

	 

	Pitié ! Faites que je me réveille !

	 

	Après avoir roulé sans but dans les rues de la ville, je finis par me rendre chez mon pote Carver. Dès qu’il ouvre la porte, j’entre sans un mot et me dirige immédiatement vers son bar pour me servir un verre que je siffle d’un trait. Le liquide ambré me brûle la gorge et l’estomac, mais ce n’est pas suffisant donc j’enchaîne avec le verre suivant. Au bout du quatrième, je suis anesthésié, mais ça ne me suffit toujours pas.

	 

	Il m’en faut plus.

	 

	Beaucoup plus si je veux parvenir à oublier, alors j’avale les verres les uns après les autres.

	 

	Carver m’observe sans poser de questions. Mon pote est assez futé pour savoir qu’il ne faut surtout pas m’arrêter dans ces moments-là. Je crois qu’il comprend ce que je vise : l’inconscience, voire le coma éthylique. En réalité, je ne sais plus trop moi-même, mais l’idée d’en finir pour de bon avec toutes ces conneries me semble une issue enviable. Si j’étais moins lâche, je l’aurais fait depuis longtemps… J’y ai pensé. Souvent. À chaque putain de jour que Dieu fait.

	 

	Mais entre aller en enfer ou vivre en enfer. Quelle différence y a-t-il ?
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